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Dans la deuxième partie, « Plastic », l’auteur procède à l’analyse des an-
nées 1990, décennie constituant une phase critique de transition de l’éco-
nomie d’État vers l’économie de marché au niveau national qui a eu un
impact direct sur les stratégies de développement du Tibet. Les fermes d’État
ont été progressivement abandonnées, et un nombre croissant de travail-
leurs migrants Han en provenance de la province du Sichuan se sont em-
parés du marché émergent des serres qui se sont répandues dans les villages
entourant Lhassa. 
L’auteur décrit remarquablement l’interdépendance entre les multiples ni-
veaux des discours et des pratiques politiques, économiques et culturelles
qui, à la suite de l’apparition des serres, ont déterminé la relégation des Ti-
bétains dans la culture de légumes et les marchés vivriers (p. 121). Pour les
Tibétains, la décollectivisation de l’agriculture a entraîné non seulement une
non participation mais aussi une exclusion progressive d’un développement
désormais conduit par une logique de marché. 
L’arrivée de nouveaux migrants Han remplaçant l’intervention directe de
l’État, le problème du développement tibétain s’est dès lors d’avantage rap-
porté à des tensions ethniques, et la naturalisation de l’accroissement
constant du nombre de travailleurs Han a constitué la seconde stratégie de
territorialisation du Tibet. L’auteur expose clairement comment les Tibétains
ont été exclus des opportunités du marché fraîchement libéralisé en raison
de la concurrence des normes culturelles et relations sociales traditionnelles
tibétaines, de l’échec du transfert de technologies provenant des travailleurs
Han, et du contraste saisissant entre l’agriculture « scientifique » et l’utili-
sation traditionnelle de la terre. Ces dynamiques ont conduit les Tibétains à
se représenter le modèle de développement chinois comme un processus de
détérioration systématique de la terre par des fertilisants chimiques et de
corruption des individus par le biais de l’urbanisation. Cette dernière les a
conduits à vivre dans une économie de rente et à abandonner de plus en
plus de terres aux migrants Han qui y ont établi des serres. L’auteur affirme
que la reproduction des déséquilibres économiques et ethniques à Lhassa
est aussi liée à l’échec de l’application du concept chinois de suzhi, terme
désignant la qualité du lieu et de ses habitants, à la ville de Lhassa. En Chine
orientale, l’augmentation du suzhi est en effet associée directement à l’ur-
banisation : l’exode rural signifie ainsi une hausse automatique du suzhi qui,
dans le cas de la petite et sous-peuplée Lhassa, a exemplairement échoué à
répondre aux attentes des migrants Han. En raison des représentations do-
minantes d’archaïsme, de saleté et de superstition, les Tibétains ont été et
sont toujours considérés comme ayant un bas niveau de suzhi, tout comme
Lhassa, devenue une périphérie en voie d’urbanisation. 
Dans la dernière partie de l’ouvrage, « Concrete », l’accent est mis sur l’ur-
banisation à marche forcée de Lhassa et de ses environs, urbanisation qui s’est
poursuivie pendant la dernière décennie pour encourager le développement
par le biais de la construction de nouveaux logements. L’imposition de nou-
veaux espaces de vie, qui affecte les relations familiales et l’usage traditionnel
de l’espace domestique, est une des conséquences de la présence intrusive
et envahissante de l’État dans les vies locales. Une fois encore, l’incapacité
des Tibétains à « manifester de la gratitude » à l’égard de ce nouveau cadeau
fait de béton est stigmatisée, et son acceptation est imposée avec force. 
Des politiques fluctuant en permanence régulent différents programmes
visant à restaurer des anciens villages, à étendre les aires urbaines, à reloger
des habitants des vieilles maisons du centre historique, et à construire de
nouvelles habitations à la périphérie. L’auteur souligne la dynamique éco-
nomique spécifique de ces projets immobiliers impliquant à la fois le centre
de Lhassa et les villages alentour, et décrit les sources de financement dont
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Œuvre d’un spécialiste d’histoire économique, ce livre adopte uneperspective interdisciplinaire pour étudier les conséquences nonéconomiques du processus de développement chinois poursuivi de-
puis 1978. Il ne prend donc pas en compte les aspects environnementaux de
la croissance par exemple, mais essentiellement les coûts sociaux et culturels
du modèle qui s’est imposé au cours de la période. La notion même de « prix »
ou de coût, note l’auteur, n’est pas en soi porteuse d’un jugement de valeur :
tout processus de croissance est assorti d’un prix. La question est d’évaluer
l’adéquation du prix aux bénéfices constatés, notamment si le prix en question
se traduit par un fardeau imposé à un nombre considérable de personnes.
L’aspect interdisciplinaire de l’analyse résulte du triple caractère de la tran-
sition poursuivie depuis 1978 : d’une économie planifiée à une économie de
marché ; d’une société agraire à une société industrielle ; d’une culture tra-
ditionnelle à une culture civique. La première des deux thèses principales de
l’auteur est que ces trois transitions ont concouru à former une « institution
pouvoir-capital » (power-capital institution, ou, en chinois, quanli ziben zhidu
权力资本制度) composée d’une économie, d’une culture et d’acteurs spéci-
fiques. Cette institution est opératrice de transferts de pouvoir à capital et
vice-versa ; des acteurs assurent en son intérieur la maximisation à leur profit
de l’utilisation du travail par le capital ; enfin, cette institution se traduit en
des institutions, normes, valeurs et discours. Il va sans dire que la relation
entre pouvoir politique et capital économique a radicalement changé depuis
ils dépendent. Bien que l’État apporte une part essentielle du financement
des projets immobiliers, les propriétaires de logements eux-mêmes sont
contraints de couvrir une partie des dépenses. Ainsi, dépendant à la fois de
crédits privés et d’emprunts bancaires, la participation involontaire des Ti-
bétains au développement impulsé par l’État et aux projets d’urbanisation
les conduit à un inévitable endettement. Le livre s’achève sur des réflexions
concernant la théorie maussienne du don, élaborée à l’origine dans le
contexte des sociétés « archaïques », et sur son applicabilité aux relations
contemporaines entre État et citoyens au Tibet. 
Ce travail est une contribution remarquable à l’étude des stratégies de déve-
loppement de long terme de la RPC visant à incorporer les zones périphériques
au sein du corps du pays et à clairement marquer son territoire d’une manière
qui, comme l’auteur le remarque, fait sinistrement écho à la terreur d’État. 
z Traduit par Matei Gheorghiu.
z Valentina Punzi est actuellement post-doctorante à l’Università
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réorganisations intervenant durant une transition socio-économique d’am-
pleur inégalée. À cet égard, l’auteur ne plaide pas pour son éclatement, mais
bien plutôt pour l’insérer dans un cadre légal, une supervision publique, et
un programme de démocratisation progressive. La Chine ne pourra se ré-
former sans opérer une forme de dissociation entre pouvoir et capital, dis-
sociation qui doit être opérée par et dans un cadre légal réformé.
L’intérêt principal de l’ouvrage est le caractère systémique de l’analyse
qu’il conduit. Ce caractère systémique et englobant ne va pas sans risques :
des nuances sont souvent gommées par une mise en forme théorique qui
surplombe l’ouvrage sans en guider tous les développements. Par ailleurs,
l’accent mis, d’une part sur les élites, d’autres part sur les groupes les plus
défavorisés, ne donne pas l’importance qu’elles mériteraient de recevoir aux
évolutions et stratégies propres à la classe moyenne : cette dernière est dite
avoir conclu un contrat implicite avec le pouvoir afin de participer aux re-
tombées de la croissance – mais l’analyse n’est guère poussée plus loin. Le
propos devrait être prolongé par une étude des « ruses sociales » et des
tendances culturelles qui travaillent aussi cette classe moyenne. Ne serait-
ce tout de même pas cette partie-là de la population qui contribue à éten-
dre (indirectement et seulement en partie) le domaine des droits concédés
par le pouvoir, diminuant alors le « prix » global de la croissance en créant
des ressources culturelles et sociales non analysées par l’ouvrage ? Du fait
de cet oubli, les pages sur la « culture civique » telle qu’elle existe au-
jourd’hui en Chine sont peut-être trop pessimistes, encore qu’il s’agisse là
d’une question d’appréciation. 
En tout état de cause, le livre fournira un cadre de référence apprécié
(même si ce sera pour le contester) à tout lecteur soucieux de tester des
modèles rendant compte de la nature du « contrat social » implicite qui pré-
vaut aujourd’hui en Chine, de sa force de résistance comme de ses faiblesses.
z Benoît Vermander est professeur à la faculté de philosophie de
l’Université de Fudan, Shanghai (mdwei@fudan.edu.cn).
SHUANG XU
Internet Literature in China est le fruit des travaux que Michel Hockx amenés depuis une dizaine d’années. Dans cet ouvrage, l’auteur examinela nouvelle forme littéraire dans le grand contexte du « postsocialisme »
chinois, caractérisé par une « situation de contradiction idéologique et d’in-
certitude » (condition of ideological contradiction and uncertainty, p. 13).
Ses observations sont basées sur des réflexions à la fois littéraires et sociales.
Comment la littérature sur Internet apporte-t-elle des innovations à la lit-
térature imprimée chinoise, ainsi qu’à la littérature électronique (electronic
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1949, et que l’étude des modes par lesquels l’un et l’autre s’interconnectent
détermine désormais la compréhension du système chinois.
La deuxième des thèses qui structurent l’ouvrage est que la constitution de
l’institution pouvoir-capital s’est accompagnée d’une consolidation parallèle
de la « pauvreté des droits » (poverty of rights). Il est question ici tout à la
fois des droits civiques, économiques, sociaux, politiques et culturels, comme
de l’absence d’un espace où l’obtention de pareils droits pourrait être reven-
diquée. La nature des discriminations associées à la pauvreté des droits a évo-
lué au rythme des réformes, et le déni de ces droits est la raison directe de la
pauvreté ou du fardeau moral dont souffrent certaines parties de la popula-
tion. L’étude des « dénis de droits » qui sont opérés à différentes étapes d’un
processus de développement devrait donc être partie intégrante de l’histoire
de ces processus, en faciliter l’approche comparative, et influer en retour sur
leur planification. (Au passage, il me semble que l’une des idées les plus inté-
ressantes de l’ouvrage est bien celle-ci : les droits – à la propriété, à l’expres-
sion, à la protection sociale… – sont affectés de dénis dont la vigueur et
l’ampleur diffèrent selon les étapes d’un processus donné de développement).
La succession de ces deux thèses structure la composition de l’ouvrage en
deux parties : The Haves et The Have-Nots. La première partie est centrée
sur l’émergence et le développement de l’institution pouvoir-capital, l’étudiant
successivement comme une économie politique, une coalition d’entrepre-
neurs et une culture sociale. L’alliance entre pouvoir et capital, dont l’auteur
retrace rapidement les grandes étapes pour la période considérée, s’est opérée
de telle façon qu’elle a notamment interdit les effets politiques normalement
attendus de la croissance numérique de la classe moyenne. L’auteur théorise
davantage encore sa perspective en analysant « l’économie pouvoir-capital »
(power-capital economy) comme un système différent aussi bien de l’éco-
nomie de marché que de l’économie planifiée, mais fonctionnant comme une
oscillation perpétuelle entre les deux tout en se constituant en un mode éco-
nomique semi-autonome. Il plaide donc pour envisager le fonctionnement
socio-économique chinois sur ce modèle tripolaire. L’ambiguïté du système
explique pour bonne partie celle de la nature et des stratégies des « entre-
preneurs » qui sont au cœur de l’institution pouvoir-capital. La nature des al-
liances nouées a bloqué par ailleurs la possibilité d’une maturation progressive
d’une culture civique digne de ce nom. La culture dominante, écrit Zhaohui
Hong, est celle des « 3C » (Confucéenne, Communiste et « Culture du Capital
et Pouvoir »). Là encore, il plaide pour un mode d’analyse qui opère une trian-
gulation de ces trois dimensions pour étudier les cycles et prévoir les déve-
loppements de la culture politique chinoise.
La seconde partie, centrée sur les Have-Nots, est quant à elle fondée sur
des analyses sectorielles. La Chine urbaine est l’objet du premier chapitre
de cette partie. Ici, l’auteur ne se contente pas de lier en un tout pauvreté
et restriction des droits, il plaide pour des programmes d’affirmative action
envers des groupes clairement identifiés, et d’abord dans la Chine urbaine.
Les diverses restrictions affectant les droits à la propriété rurale, comme
celles affectant le statut légal et social des travailleurs migrants prolongent
cette ligne d’analyse. Le dernier chapitre illustre de manière assez détaillée
la situation des « Églises à la maison », insistant là encore sur les restrictions
imposées à l’exercice des droits religieux. Ce chapitre comporte aussi un as-
pect programmatique assez prononcé, incitant les leaders des églises pro-
testantes clandestines à davantage de pragmatisme et à faire meilleur usage
d’espaces d’initiatives encore ouverts.
La conclusion, un peu rapide, reconnaît la façon dont « l’institution pou-
voir-capital », telle qu’analysée dans la première partie du livre, a été le pro-
duit peut-être inévitable de la re-stratification sociale et des autres
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